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sauvages et reprit le chemin do Québec. Deux frégates françai
is, t l'Atalante et la a Pomone, » chargées d'un petit matériel

do siége, descendirent en niême temps le Saint Laurent, profitant
d'un étroit canal que le dégel avait ouvert au milieu du fleuve.
La marche des troupes fut des plus pénibles, les routes étant
défoncées par la neige qui commençait à fondre.

Enfin la petite armée, forte de 5,000 hommes environ et
n'ayant pour toute artillerie que trois pièces de canion qu'elle
était parvenue à grand'peine à traîner avec elle, se déploya un
matiu dans ces mmes plaines d'Abrahau qui avaient été témoins
du duel mortel de Wolf et de Montcalm.

Le général Murray, gouverneur anglais de Québec, sortit
aussitôt de la ville pour livrer bataille aux Français. Il avait
quatre ou cinq mille hommes de troupes et 22 pièces d'artillerie.

C'était le 28 avril 1760. Le choc des Français fut violent,
désespéré. Les Canadiens chargèrent ayant un couteau emman-
chéau bout du fusil en guise de boiannette. L'artillerie anglaise
tonnait contre ces braves ; des volées de mitraille fauchaient
leurs rangs. Mais ils avançaient toujours, les tambours battant
furieusement la charge, et ils se jetaient sur les Anglais avec
rage, comme s'ils eussent compris qu'ils avaient un grand désas-
tre à réparer et une grande mort à venger.

Les Anglais ne purent résister à la superbe furio de cette
attaque. Leurs bataillons furent enfoncés et se replièrent sur
Quéhce ; ils perdirent toute leur artillerie ( 20 canons et 2 obu-
siers) et laissèrent 1,200 morts et blessés. De notre côtés, nons
avions 700 hommes et 104 officiers hors de combat, parmi les.
quels le vaillant Bourlamaque, qui avait commandée cette char-
ge magnifique. Tous les grenadiers avaient été tués par la mi-
traille anglaise.

Sans perdre de temps, M. de Lévis commença le siége de
Québee. Grice aux outils et aux eanons enlevés aux Anglais
pendant la bataille du 28, on put pousser activement les opéra-
tions. Malheureusement la poudre manquait. Les artilleurs
eurent l'ordre de ne tirer que vingt coups par vingt-quatre lieu-
res. Mais l'espoir soutenait les assiégeants. « Une seule frégate
arrivée de France avant la flotte anglaise, écrivait M. de Lévis
au ministre de la guerre, eût décidé la reddition de Québee et
assurer la Nouvelle-France pour cette année. »

Hélas I ce ne fut pas une frégate française qui arriva I Le
15 mai, vers le soir, des voiles apparurent à l'horizon, Aussitôt
les regards de tous, assiégeants et assiégés, se tournèrent vers le
bas du fleuve, d'où chacun espérait voir venir son salut. Moment
de terrible angoisse 1 Si c'étaient des vaissaux français, Québec
revenait à la France , si ces navires étaient anglais, M. de Lévis
était obligé de lever le siège. Enfin les voiles se rapprochèrent.
C'était l'avant-garde de la flotte anglaise 1i Nous restâmes quel-
que temps en suspens, dit l'historien anglais Knox, n'ayant pas
assez d'yeux pour la regarder... L'on ne peut exprimer l'allégres-
se qui transporta alors la garnison. Officiers etsoldats montèrent
sur les ramparts faisant face aux Français etpoussèrent pendant
plus d'une heure des hourras continuels en élevant leurs cha-
peaux en l'air... Enfin il est impossible de se faire une idée de
notre joie, si l'on à pas souffert les extrémités d'un siège, si l'on
ne s'est pas vu avec de braves compatriotes voué à une mort
cruelle... i

Les vaisseaux anglais fondirent aussitôt sur nos deux mal-
heureuses frégates, qui, ne pouvant soutenir le choc, se jetèrent
à la côte. « Dans ces derniers jours du Canada, tout est épique,
dit M. Ch. de Bonnechose. a L'Atalante, n commandée par Vau-

quelin, brûla sa dernière gargnuse et il n'y eût pas un honnio
qui ne fût blessé. Quand on héla le navire silncieux, Vauquelin
répondit seulement : % Si j'avais de la poudre, vous im'itendriez
bien. c Lévis, le désespoir dans le cSur, se replia de Québecsur
Montréal. , Heureux, heureux jour I nia joie et iis transports
éont inexprimables I ) écrivait, à1 la nouvelle d-! ces événements,
Pitt qui avait tout prévu, tout dirigé.

Sous l'empire d'une idée fixe, les défenseurs du Canada
étaient-ils devenus fous? l'héroïsnie peut-il allur jusque-là. On se
le damaude en lisant les dépeches de Lévis à se.4 lieutenepnts.
« Nous n'avons de la poudre que pour un combat, disai' Lévis à
la fin de juin, et il est surpreiant que nous exi.on. cuvore,
niais si les ennemis ne ineburent pas leurs mouveients, nous en
profiterons pour combattre le corps qui avancera le premier , c'est
l'unique ressource qui nous reste ». Et en même teups Bourla-
maque écrivait . ,Menacés de tous côté. par des forces infini-
ment supérieures, nous attendrons que l'ennemi ait achever do
décider ses mouvements pour l'aller combattre... ,

M. de Lévis s'était retiré à Montréal avec 3,600 hommes.
Les Anglais firent converger trois armées sur cette ville pour y
cerner les Français. Leurs forces s'élevaient à plus de 40,000
combattants.

Dans cette situation désespérée, M. de Lévis écrivait enco-
re au ministre de la guerre . t Je n'ai point négligé de profiter
de la confiance que me témoignent les Canadiens pour ranimer
leur zèle, leur courage, et calmer leurs alarmes sur les lettres
de change et ordonnances, et les engager à fournir des vivres.
Nous sommes obligés de les combattre pour nous défendre, d'a-
chever de leur enlever de force le peu d'animaux qui leur restent
pour leur vie, étant à la dernière extrémité à ce sujet. La récolte
paraît belle ; mais il reste à savoir si nous y arriverons, si nous
pourrons la couper et qui la mangcra. Nous n'avons de poudre
que pour un combat. Nous n'avons encure aucune nouvelle des
ennmis. Nous somnies à desIéZéImLiienits qui dciderons du pays,

jugcz, monseigneur, de notre situation, de cele dts Canadiens.
Telle qu'elle soit, je vous supplie d'assurer le roi que je mettrai
en usage tous les moyens de faire tout ce qui sera possible pour
la gloire de ses armes et lui conserver cette colonie... »

Les pauvres colons du Canada avaient bien souffert durant
cette longue guerre. Au moment où M. de Lévis leur demandait
un dernier sacrifice, quelle ne fut pas leur douleur d'apprendre
que le cabinet de Versailles achevait leur ruine en suspendant le
paiement des lettres de change tiré sur la colonie I On devait 40
millions aux colons. « Ils ont tout sacrifié pour la conservation
du Canada, écrivait M. de Lévis au ministre , ils se trouvent
actuellement ruinés, sans ressources. » Tel fut le dernier acte du
gouvernement de Louis XV au Canada.

Le 6 septembre, une armée anglaise de plus de 20,000
hommes entourait la ville de Montréal et ses trois mille défen-
seurs, glorieux débris de l'armée de Montcalm et de Lévis, seuls
survivants de cette guerre de cinq années ! Montréal était pour
ainsi dire une ville ouverte, n'ayant pour toute défense qu'une
simple muraille destinée à la protéger contre les incursions des
sauvages. On n- pnuvait songer à la défendre ; M. de Vaudreuil
consentit à capituler.

Mais Lévis, héroïque jusqu'au bout, se révolta contre un
article de cette capitulation imposé par le général Amliert, et qui
refusait à ces troupes valeureuses les honneurs de la guerre.

Il se retira dans l'île de Sainte-Hélène avec les 2,200 hom-
mes qui lui restaient et se prépara à combattre, ne voulant pas


